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OLIVIER MANNONI est traducteur de l’allemand. Récipiendaire du prix Eugen-Helmlé, il a fondé l’École de traduction littéraire et présidé l’Association des traducteurs littéraires de France. Après les succès de Traduire Hitler (2022) et de Coulée brune (2024), Retour aux souches est son troisième livre aux éditions Héloïse d’Ormesson.
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Coulée brune, 2024. « Champs », Flammarion, 2026.
« Empêtrée dans des polémiques internes et des rivalités de cour, la cheffe du Grabulement français avait décidé de repartir de zéro pour le dernier assaut qui, sous le vent puissant des alizés orientaux, la porterait enfin au pouvoir. Ce séminaire devrait proposer des ateliers politiques, mais aussi des séances horticoles destinées à recréer la solidarité qui s’était étiolée entre dirigeants fanatiques. »
 
Quoi de mieux qu’un congrès dans le Marais poitevin pour ressourcer le parti ? Le décor idéal pour redorer son image et reprendre contact avec la terre, la vraie, celle qui ne ment pas. Après tout, on ne risque rien à mettre les bottes dans la boue. N’est-ce pas ? Une satire dans laquelle l’auteur de Coulée brune se joue de notre réalité politique avec une lucidité et un humour aussi ravageurs que salutaires.
« Ensuite, ils mangèrent un plat de gravier où il y avait quelques lentilles. »
Jules Renard, Journal, 1894
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Prologue
Où l’on apprend comment soixante-sept politiciens de teinte brune se retrouvèrent dans les eaux vertes du Marais poitevin
Récit de Gustave Ekztadqs
—
 
« Tu es sûre que nous n’allons pas nous couper de notre base, Tatie ?
– Pourquoi veux-tu qu’on se coupe de quoi que ce soit. Saleté d’appareil – et ne m’appelle pas Tatie.
– Il y a deux jours, mon assistant m’a passé le lien d’un site, “ramasse-ta-crotte.fr”, qui renvoie directement vers le mien. T’as une idée d’où ça pourrait venir ?
– Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ? (Gretchen était bien trop absorbée par son téléphone pour prêter attention à celui de son poulain.) Ça t’arrive, toi, d’avoir un contact qui saute ?
– Pas trop, non. Alors, ce site, tu as…
– Tu revois quand ton média trainer, au fait ? Il restait du boulot, à ce qu’il m’a dit. Est-ce que tu as revu la liste des prix ? Baguette, croissant, douzaine d’œufs, tout ça ?
– Évidemment, je te ferais remarquer que je bosse dessus sans arrêt.
– Vraiment ? Et où est-ce que tu trouves toute cette énergie ? rétorqua-t-elle avec ironie. Ah, te voilà fichu numéro. Où est-ce qu’il était allé se fourrer ? Bon, et la baguette ? Elle est à combien, ce matin ? Et le prix du Super 95 ? »
Ces deux-là n’arrêtaient jamais. Depuis le début du stage, quand on s’exténuait à chercher un instant de paix, les cancanages finissaient toujours par vous remonter aux oreilles : quand ce n’était pas Philoquin qui couinait derrière Gretchen, c’était Gretchen qui lui aboyait dessus. Un véritable supplice.
J’avais su bien avant le début que les cinq jours de « ressouchement » général, dont on m’avait confié l’organisation et l’encadrement, ne seraient pas une promenade de santé. D’abord prévu pour une vingtaine de cadres dirigeants du parti, l’accès au stage intensif avait été rapidement élargi aux échelons inférieurs. Trois militantes n’exerçant encore aucune fonction, mais prometteuses, venues qui de la Creuse, qui de la Lorraine, s’étaient même adjointes aux huiles du mouvement.
Le décor avait été soigneusement choisi : un ancien site religieux perdu en pleine nature, offrant à la fois des locaux susceptibles d’accueillir les séances de brainechtormingue et les cours de réinitialisation, mais aussi le volet pratique du stage. Empêtrée dans ses polémiques internes et ses rivalités de cour, incapable de se débarrasser des innombrables militants et candidats aux élections locales qui inondaient les réseaux dits sociaux de messages haineux, xénophobes et parfois même inspirés par le Viennois à petite moustache, la cheffe du Grabulement français avait décidé de donner un grand coup de pied dans la fourmilière, de frapper fort, de repartir de zéro pour le dernier assaut qui, sous le vent puissant des alizés orientaux, la porterait enfin au pouvoir. Ce carrefour interactif en immersion totale devrait proposer des ateliers politiques, des conférences de recadrage, des trainingues, mais aussi des séances horticoles destinées à recréer la solidarité qui s’était étiolée entre dirigeants fanatiques. Le blindède leurningue était exclu, aucun participant ne suivrait le stage en distanciel. Pour faire moderne, on avait interdit l’usage des mots anglais, auxquels on avait substitué des francisations hasardeuses. Le brainechtormingue était l’une d’elles, et pas la pire, qu’il me soit permis de le dire.
Ouvrons ici une brève parenthèse autobiographique à l’attention du lecteur : spécialiste aguerri en formations de toute espèce, j’avais acquis au fil de décennies qui m’avaient paru des siècles un fatras jargonnesque considérable et encombrant, d’abord dans un français plutôt pesant, puis dans une langue anglaise digne d’un alumni de HEC ayant fait fortune dans le cruciverbisme. Lors de ma première rencontre avec les deux individus qui prospectaient pour le Grabulement français, un parti réputé défendre à longueur de discours les petits Blancs paupérisés, mais qui votait contre toute mesure susceptible de les arracher un tant soit peu à leur misère, lors de ma première rencontre, donc, avec ces deux mastards pommadés aux costards de croque-morts, souliers vernis et tronches de carême, bref, au cours de ma première discussion avec ces deux personnages drolatiques, j’avais cru bon d’étaler mon galimatias comme une tarte à la crème sur le visage d’un péteux. Mal m’en avait pris. L’un des deux avait soigneusement noté les termes que j’employais, puis avait pris la parole d’une voix caverneuse :
« Nous constatons sans déplaisir, monsieur, que nous avons affaire à un professionnel. C’est ce que nous cherchons. Ces termes étranges que nous entendons depuis tout à l’heure, ils sont liés à votre métier ?
– Ma foi, oui, c’est le genre de mots forgés par des spécialistes qui nous permet de faire un peu de spreading sur le déroulement des séances. Avec le turnover qu’on a, le leader n’a pas forcément le temps de rebriefer chaque coach et l’event-experience est nettement plus positive. À force, on les emploie aussi à l’extérieur du bureau.
– Nous n’y voyons aucun inconvénient. Toutefois, la défense acharnée de la langue qu’on parle chez nous faisant partie de nos principaux objectifs…
– Chez nous ?
– Oui, c’est-à-dire en France, dans notre pays, sur notre terre, dans nos terroirs.
– Pardonnez-moi, mais je n’ai pas eu l’impression que vos militants s’en préocc…
– Quelque chose en eux s’en préoccupe, leur esprit gaulois, sans doute. En tout cas, ils devraient. Nous y veillons. Pas toujours facile. Bref, nous sommes acheteurs de votre jargon. Mais vous nous francisez tout ça. Chez nous tout est français, du saucisson à l’écharpe tricolore. »
C’est ainsi que, pour éviter le burnoutte au sein du mouvement, j’allais pratiquer pendant cinq jours le brainechtormingue avec ses lideurs, et concocter une toudouliste pour les mois qui suivraient. La mission ne serait pas de tout repos et j’avais commencé avant même son début à anticiper les difficultés. Mais le rendu client serait nickel chrome, j’en étais sûr.
Ce ne serait pas un leurningue comme les autres. On n’alternerait pas séances en salles closes et pauses-café à rallonge. On ne resterait pas à baigner dans la vapeur de méninges. On allait cette fois verser dans le musclé, dans le physique, on allait tailler dans le lard et larguer du lourd. Si les directeurs de la formation politique, dont c’était les mots, étaient venus me chercher, moi, ce n’était pas pour faire le travail à leur place, mais pour initier, avec ma société de formation et de communication bien installée sur la place de Paris et à l’international, un reprofilingue radical du Grabulement français.
Oh, on ne pouvait pas dire que le mouvement se fût mal porté. Il avait ces dernières années multiplié le nombre de ses députés, de ses élus locaux, de ses adhérents et de ses cadres. Né d’un croisement obscur entre d’anciens porteurs de l’uniforme SS et des tordus de l’Organisation armée secrète, il avait réussi l’exploit de se camper en descendant d’un de Gaulle que cette dernière avait tenté un certain nombre de fois d’envoyer ad patres, entre autres en transformant sa Citroën DS en carte perforée pour piano mécanique. Mais le parti était aussi parvenu, à un cheveu de maréchal près, à effacer la mémoire de ses ancêtres pétainistes pour se camper en défenseur des homosexuels (contre l’islamisme), des femmes (idem) et des travailleurs (français, de souche). Mieux, il avait dernièrement réussi l’exploit de s’autoproclamer meilleur rempart des juifs (contre l’islamisme), nonobstant les jeux de mots douteux, les références aux Français de papier et autres saillies antisémites de son ancien fondateur et lideur, sans compter les publications malodorantes de certains militants. Dieu soit loué, le lideur sulfureux avait quelques mois plus tôt passé le poignard à gauche. Depuis, son ombre pesait moins lourdement sur Gretchen et sur le mouvement.
Mais rien n’était réglé. Jadis repaire d’authentiques idéologues formés aux vieilles écoles du colonialisme et de la supériorité de la race blanche, le Grabulement français s’était peuplé, au fil des succès électoraux, d’une myriade de petits arrivistes médiocres qui tous avaient auparavant grenouillé quelques années à des postes subalternes au sein des partis dits conservateurs, et n’avaient vu dans le mouvement grabuleux qu’un tremplin pour sortir de la mare aux connards. Les impératifs du recrutement avaient très vite dépassé les capacités des recruteurs. Mobiliser 577 candidats à la hauteur d’une élection législative, et 34 981 candidats maires, rien que ça, pour les municipales, n’avait rien d’une sinécure.
À toutes les élections, la presse se délectait des crétineries débitées par des impétrants désignés à la va-vite, des individus bien en peine de tenir un raisonnement au-delà de deux phrases. Sur ce qu’on appelait encore la Toile, des députés grabuleux participaient à des forums où l’on proclamait que certaines « civilisations » étaient « restées en dessous de la bestialité dans la chaîne d’évolution », que les « élites » sodomisaient les enfants français, en citant dans la foulée les noms d’une dizaine de personnalités juives, quand on ne dénonçait pas les « Untermenschen » dans leurs assemblées régionales et ne se complaisait pas dans des comparaisons entre une ancienne ministre et un macaque. Tout cela faisait tache sur le drap immaculé où le chœur des vierges du mouvement prétendait désormais évoluer en chantant la paix et la joie, mains propres et tête haute.
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